
LE NÉMATE D'ERICEISON

lage intact. Nous avons vu des forêts entières, notamment à
Bécancour, Ste Gertrude, etc., où l'on ne voyait plus trace de
verdure sur les Mélèses, les arbres étant entièrement dépouillés
de leur feuillage et paraissent aussi dénudés qu'ils le sont en
hiver.

C'est en juillet 1883 que nous avons observé cet insecte
pour la première fois, mais dès l'année précédente, il avait été re-
marqué dans les environs de Québec.

Nous nous rendions à Madawaska en juillet 1.883 par le
chemin qui conduit de la Rivière-du-Loup à Edmundston.
Nous remarquons bien, en passant, de notre voiture, que les
Mélèses avaient en grande partie souffert dans leur feuillage ;
mais nous crûmes alors que c'était l'effet de quelque gelée in-
tempestive qui en avait, au printemps, arrêté le développement.
]Revenu chez nous et conversant avec un cultivateur, celui-ci
nous demanda si nous avions remarqué ces chenilles innom-

brables qui man'geaient les épinettes- rouges. Des chenilles,
dites-vous ?-Oui, et en très grand nombre ; on en compterait
des milliers sur le même arbre. Il y en avait quelques unes
l'année dernière, mais elles sont bien plus abondantes cette
année.

La remarque ne passa pas inaperçue pour nous, c'était
toute une révélation.

Dès le lendemain-nous touchions alors à la fin d'août-
nous étions au bois à la recheiche des Mélèses et de leurs pa-
rasites. Les arbres étaient en partie dépouillés, et grand nombre
de chenilles se montraient encore sur les branches, rongeant le
reste des feuilles. La plupart nous partirent parvenues à leur
Parfaite croissance, aussi trois jours après, nous ne pûmes en
trouver une seule sur tous les arbres des environs, dans le but
les conserver pour leur transformation. Mais en fouillant dans
la mousse au pied des arbres, nous trouvâmes des cocons en

abondance et en apportâmes un bon nombre. Cependant nous

ne pûmes réussir à nous procurer'les insectes parfaits, n'ayant


